
HëLëNE,FILLE DE FRANCOISBAYROU

«{POUROUOI

JENAI RIEN
ARAAN

DIT

A MON PERE»
Elle revientsur leslieux et lesheuressombresdesonenfance.Commedescentainesd’autres

élèves,l’aînéedu Premierministreaétéle témoin et la cible de violences.Pendanttrente

ans,ellen’a rien osédireàpersonne.Aujourd’hui, elle jointsa paroleà celles desmembres

ducollectif devictimes fondé parAlain Esquerre,unancienpensionnaire.Honteculpabilité,

déni : dans( Le silencedeBétharram2, ils mettentenlumière lesressortsqui ontcontri-

bué à protégerl’établissementcatholiquequ'Hélène Perlantcompareà «unesecten et

à( un régimetotalitaire». â ParisMatch,elle seconfiesursonpère, l’ancien ministrede

Fëducationet mairedePau,quifaitl’objet l'uneplaintepournon-dénonciationdecrimeetdélit.
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Dansun livre detémoignages,

HélènePerlant.relattlessevices

qu'elle aSUbiS.Elledénonce

ersystemeperversdeBétharram

étharram
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Hélène Perlant, 53ans,a réunichez elletroisautres
membres duCollectif desvictimes deBétharram,

prèsde Paule 7 avril. Deg. à Alain Esquerre,

53 ans,coauteurdulivre. ans.
etMare Lacoste-Seris ans
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Interview ArnaudBizot

Paris Match. En février dernier,le journal

“Sud Ouest” rapportaitqu’uncertainR., ancien

élèvedeBétharram,portait plaintecontrevotre

père,FrançoisBayrou,pour non-dénonciation

decrimes et délits. R. affirme que vous avez
racontéàvotrepère l'agressionphysique,vio-

lente, en 1987,d'unélèvedevotre classe.

HélènePerlant.Lors d’une étude où R. était
assisà côté de moi, un gamin a été violem-

ment frappé parun surveillant. R. a vu mon

regard sidéré et il a penséen toute bonne
foi que j’allais forcément raconter la scèneà

mon père.Jamais! En fait,ce moment-làm’a
fait revivre avec effroi mon propre passage
à tabac, quatre ans auparavant. L’agression
à l’étude, la mienne et tant d’autres ont été

vuespar nous touset pourtant personne
n’a parlé.Ni les témoins ni les victimes.
La vraie question est celle du déni indivi-
duel et collectif. Pas du mensonge.Vous

imaginez: 80-100 gaminsdans unesalle,
et aucun ne parle ? Lorsque j’ai téléphoné
à Alain Esquerre, il atout de suite compris
dansquoi je m’engageais. On ne témoigne
pas pour exposer nos stigmates mais pour
expliquerle systèmeBétharram.

Lors d'un camp d’étédansles Pyrénées,

organisépar la mêmecongrégation à laquelle

Bétharramappartient, le pèreLartiguet,
décédéen 2000, se jettesur vous.Vous
avez 14ans.Je préciselecontexte : vous
aviezperturbé, l’annéeprécédente, la

prépa-
ration à la communionsolennelle supervisée

parune bonnesœur,avecqui l’abbé s’affiche
ostensiblement...

Cesdeux-là m’avaient à l’œil ! Elle, une
vraie méchante,qui a voulu sevenger.Lui
m’avait déjà lancé: "Toi, la fille Bayrou, inso-

lente comme tonpère!” Dans cettecolo, on
étaitune quarantaine,moniteursinclus. Un
soir, alors qu’on déballe Onos sacs de cou-

chage, Lartiguetme saisit tout d’un coup

parles cheveux,il me traîne ausol sur plu-

sieurs mètreset me roue de coups de poing,
de coups de pied sur tout le corps, surtout
dans le ventre. Il pesaitenviron 120 kilos.

Pour parler crûment,je me suis urinée des-

sus et suis restéetoutela nuit, comme ça,
humideet prostrée dansmon duvet.

Personnen’estintervenu ?
La scène,comme tant d’autres, est conçue

pour faire effraction dans le psychisme.
Personnen’a la séquenceentière. On ne sait

pascequi s’estpasséavant, on ne sait passi

c’est unepunition. On ne saitrien. Lartiguet

nes’excusepas, il n’est pas encolère, il

n’est pas gêné, j’entends juste: “Elle s’ar-
rêtera peut-être de sourire??” Dans les yeux
de ceux qui ont assistéà ça, il n’y a rien. Le

vide. Ils sontépinglés surplace, témoinsde

rien. Avecle recul, j’ai pu trouverleur réac-

tion généreuse,comme pour dire: “On n’a
rien vu detonhumiliation.”

Même le lendemaindevotre agression,per-

sonne ne vousparle?

Jesuis pleine d’ecchymoses,j’ai desacou-

phènes sévères.Jevais en balade avec les

autres en jurantqueje ne suis pascassée,

que jene suis pas sa victime, et je me jure

que je sourirai deux fois plus.

Cettescèned'agression gra-

tuite, encore aujourd’hui, jene
la supporte pas, je l’évacue. à
la limite, je me dis: "Mais pour-

quoi ne t’es-tu pas barrée ?”
J’ai‘ verrouillé. Refoulé. Cette

violenceextrême devient un
non-événement.Elle empêche
de faire de cette scèneune réa-

lité. Mais j’y ai laissébeaucoup.
Ma structures’est effondrée

poursortir dudéni.
Vous en avez parlé à vos

parents?
Je suis restéetrente ansdans

le silence avant de me confier
à monpremier mari. En dehors
de ça, pas une allusion, à per-

sonne. Mon père,j’ai peut-être

voulu le protéger, inconsciem-

ment, je pense, des coups
politiques qu’il seprenait loca-

lement. Et il enprenait La vio-

lence a toujours été là, même

lors deses premiersmandats.
Votre pèreconnaît-ille contenu

du livre d’Alain Esquerreet de
la journaliste et productrice
ClémenceBadault?

Vu la question qu’il m’a posée très récem-

ment, non ! En fait, “Le Canard enchaîné” l’a
contacté il y a unmois pourréagir, j’imagine,
à la sortie du “Silence de Bétharram” dans

lequelils lui ont apprisque j’intervenais. Il

m’a téléphoné: “C’est vrai??” me demande-

t-il. On en rigole et il reprend: “Tu dis quoia
Tu pensesquoi8 J’ai un peu la trouille Tu

me dénonces? Jene te réponds pas ! Tu

verras !”
Toutçaen rigolant ?
Lui et moi, on separle trèsfranchement.On

s’aimebeaucoup.Il sait ce que je pensede lui

politiquement, mais on n’en parle pas. On a
un modede communication plutôt bref. De

la connivence. On n’est pasdans le récit, on

a toushorreur des conseilsdefamille, on se
fait confiance. Avant deraccrocher,il m’a dit

un truc hypersympa: “Je te fais confiance.
Partout où tu iras, j’irai.’ »3

(SUITEPAGE78)

« abbé Lartiguet m’avait à l’œil “Toi, la fille Bayrou, insolente

commeton père!” Et un jour, il m’a saisieparlescheveux,traînée

ausol et rouéedecoupsdepoing, depied..»

MAYFrançois Bayrou(3 en partant'de
Atlantiques et MichèleAlliot-

l'Enseignement, aux150ansdeNotre- Dame de

Le présidentduMoDem (au centre),de passage
auvillage deLestelle-Bétharram,le 22mai 2011.
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Comment réagira-t-ilen lisant le livre ?
Il me ferapeut-être une blague, ou il me

lira un versde poésie.
Et dire: “Pardon,on n’arienvu” ?
Non! “Pardon”, ce mot est débile Jene

veuxsurtoutpas, je trouveraisçalourdingue

On est plus joueurs que ça, plus allégés !

J’aurais horreur qu’on me parle decette
scèneou qu’on me demanded’enparler.Mes

parentset mesproches le savent trèsbien.
à votre avis, votre père savait-il cequi se

passaitàBétharram?

èvidemment,on peut penser qu’il a eu
toutes les infos. Mais lui, comme les autres

parents,était très,trèsintriqué politiquement,

localement. Lui davantage.Mais je le mets

au même niveau que tous les parents.Plus

on est intriqué, moins on voit,

moinson comprend. Et plus il

ya de témoins, moins ça parle.
Quevoulez-vousdire?

Les victimes de coups et

d'agressionssexuellesn’ont pas
parlé. Chacuna vécu son drame

comme s’il était le seul à le subir.

Moi-même, j’ai été dans le
sys-

tème et je n’ai pasvu. Je ressen-

tais confusémentcetteperversité

qui suintait des murs,deschoses

pas claires.Entre nous, pour
résisterà la férocité ambiante,on

plaisantait, on chuchotait “pédo-
phile” à l’adresse d’untel, sans

comprendrevraimentle mot.

Jamaison n’imaginaitqu’ils pas-
saient à l’acte. Bétharram était

organisécommeunesecte ou un
régime totalitaireexerçant une
pression psychologique sur les

élèves et les enseignants,pour
qu’ils setaisent. La culpabilité,

ensuite,est essentielledans le

dispositif. On étaitmaintenus
dans la honte. Des élèves se

persuadaientque chez eux on les accuse-

rait de mentir, ou que leursparentsallaient

se faire du souci. C’était un régime de ter-

reur, Sadedans la réalité. “Les 120 journées

de Sodome”, Oû, dansun château, quatre

aristocrates,ponts-levis fermés, abusent de

42 victimes. Bétharram, c’est hermétique-

ment clos ettrèshiérarchisé. Moi, côtécour,

on me tabasse.Côté jardin, on dit: “Nous
avonsla fille Bayrou cheznous!” çarassure,

çavalide le système.

Iln'y a jamaiseuaucun signal d'alerte ?
Non. Il y a les élèves qui rentrentchez

eux en disant: “Bétharram, c’est super !”
Tel surveillant est le maire d’un village, un

garsvachementsympa qui organisedes

animations, va aux cocktails de mon père

= “Salut, comment tu vas?” On se congra-

tule autourd’un verre,on parle decomment

arranger cettepetite route, etc. Tout le reste

de la semaine,le même garscognesur des

enfants. Le père Carricart, exfiltré à Rome

après quatorze plaintes pour viols avérés,

tripotait aussià tout va dans les dortoirs : à

l’époque, tous les journaux en parlent. Il se
suicide et, à son enterrement, à Bétharram,
il y a la terre entière! Ma mèrey va. Ce n’est

pas qu’ils cautionnent ! Les adultesont été

et certains le restent dansle déni.Sinon,

ça voudrait dire qu’ils admettentavoirconfié

leurs enfants à des éducateursviolents et à

desvioleurs. Et puis,il ya aussi le poids de

la religion, ici, on est à côté de Lourdes Ils

ont invité descurés pourun thé, un repas,
desvacances. Reconnaîtrequece sontdes

prédateursqui cognent et qui violent ? Leur

mondes’effondrerait. Plutôt mourir.

Votrepèreétaitministre lors de lavisite d'un

inspecteurd’académieen 1996 àBétharram,

aprèsque le pèrede Marc Lacoste-Sérisa
porté plainte, sonfils ayant perdu un quart
d’audition desonoreille interneà lasuite d'une

“bouffe” sévère.
Le rapport a dit: “Non, il n’y a rien.”

L’inspecteurestrestéquatreheuressur place.

Il atravaillé comme pour un cas classique,

alors qu’on est dansun dispositif pervers,

clos, secret. Il faudrait revoir tous les outils

d’enquête! Mon père a dû sedire: “C’estune

baffe qui estpartie.”
Quepensez-vousde sadéfenseàl’Assemblée

nationale?

Je le regarde presqueavec une curiosité

intellectuelle. On voit bienqu’il est gêné,

qu’en gros il a l’air de mentir. Lui-même

ne doit pas se sentir bien à l’aise. Et pour-

tant, je pourrais jurer qu’il n’a rien pu com-

prendre. Sinon, ceserait Dieu! On ne peut

pas comprendre ce systèmepervers, c’est
quasi impossible, même pour nous,del’in-

térieur. Il n’a pascouvert, il est juste paumé

« Mon pèrem’a téléphonéet

demandé:
Ce‘J’ai un peula trouille !

Tu medénonces?"

Mais avantderaccrocher,

il m’a dit :
Ce‘Je te faisconfiance.

Partoutoù tu iras, j’irai” »

<R FrancoisBayrou

avecsesdeux filles

aînées: Hélène

(àdr.). née en1972
etMarienée

un anplustard.

Hélène etJean-Rémyprèsde leur ancien

établissement,le 9avril. u cimetièredu village,

Jean-Rémyestsidéréde voir autantd'hommages
sur la tombe du pèreCarricart,son agresseur.
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au milieu dece dispositif perversparcequ'il
est intriqué plus que les autres,entantque,
à l’époque, conseillergénéralpuis ministre.

SégolèneRoyal dit: “FrançoisBayrounepou-
vait pasne pas savoir.” Mais plus il y a de

strates,moins on peut comprendre Ségolène
Royal, “Mediapart”,monpère. Pardon,
mais tous regardentça avec un
logiciel périmé, qui nepermet
pasde comprendrece qui s’est
passé.Chercherl’explication
psychologiquedansce méca-

nisme, c’est inefficace. Depuis
le début de l’affaire, je me dis :

“Sanscomprendre cetteperver-

sité, mon père ni personnene
peut s’en tirer !” On fantasmele surhomme,
le ministre? On veutle mouiller ? C’estjuste
un quidam quelconquecomme je suis une
victime quelconque. On s’est fait avoir par
ce dispositif. Il esttemps d’expliquer le

sys-

tème installéà Bétharrampour queceux qui
n’ont rien vu cessentde se sentir coupables.

Unjuge affirmeavoirtenuvotrepèreaucou-

rant, un gendarme,qu’il est intervenudans la

procédure.
Laissons-lese défendre.On vise mon père

et, en attendant, qui s’en tire ? L'église !

Scandaleaprès scandale,elle devrait recon-

naître que cen’est pasun accident. Elle dit:
“On va faire en sorteque ça ne sereproduise

plus.” Elle devrait dire: “Et si c’était notre
ADN qu’il fallait réviser?” C’est de laparesse
intellectuelleElle doit s’interroger. Et pas
simplement surla sexualité desprêtres.Elle

forme desséminaristes avecsaint Augustin,
saint Thomasd’Aquin, sans les sciences

humaines,l’anthropologie, l’archaïque, le
sexuel.Est-cequ’ellene confond

pas la sexualitéavecle paluchage
sous les draps?

Deux devosfrères etsœurs
intègrent Bétharramaprès vous.
Vous ne vous dites pas: “Il faut
éviterqu’ils yaillent?"

Non, parceque je pensealors
que moninsolence est l’unique

motif de mon tabassage.Eux ont une per-

sonnalité trèsdifférente.
Vous avezchangédenom defamille. Est-ce

enrapportavecBétharram?
Pasdu tout ! Ni à caused’unedispute quel-

conque. ç’a étéma liberté, pour ne plus être
confondue avecmon père. “Ah! elle, c’est la

petite Bayrou!” J’ai été exposéelongtemps,

parfois mêmeauxinsulteslorsqu’il s’agissait
d’adversaires politiques, persuadés que la

petite fille aussiétaitsolide.Lesgenspensent
savoir qui vous êtessans quevous ayezpro-
noncé un mot. Jene voulais plus porter ce
poids. C’était comme sebaladertoute la
journée avec mesparentsà la main. Mon

pèrelâchait parfois de petiteschosessur ses
enfants dans la presse, des photos.ça me
rendait folle ça devrait être interdit à toute

personnepublique.Interdiction deparler des
autres! çavole leur singularité.Je suispar-
tie asseztôt de chezmoi. Mes parents ont
acceptémonindépendance,çapouvait même
les fairemarrer, etils me voient maintenant

heureuse.Ce sont les autresqui m’ont enfer-

mée, pas eux. Avecmesparents,mes frères

et sœurs,le lien est fort. J’ai avec chacun
d’euxpleinde conversations,mais la notion
de famille, le pouletdu dimanche, la pelouse
bien tondue, je jette ça aux orties!

Vous portez le nom devotre mère, c'est
encorela famille !

Je n’ai paseud’autres options, c’estla loi !

Qu'est-cequi vous a aidéeàsurmonterces
annéestraumatisantes'?

La littérature, la peinture, les sciences
humaines,de bellesrencontres,

commemaintenant, avec Alain,
Alain
oémenc«

Jean-Rémy et Marc. On est le
LE

fruit de ce qu’on a traversé et
DE

de ce qu’on a découvert, non?

InterviewArnaud Bizot ot aneler

«n vise mon père,

mais quis’en tire?
L’église ! Scandale

aprèsscandale,elle

devraitreconnaître

quecen’est
pasunaccident»

François EBayrou à Lestelle-Bétharram.
en2011. sëraentendule 14 mai

prochainparunecommission d’enquête
parlementaire lancéeà la suite

del'affaire Bétharram.

« Le silence deBétharram », d’Alain

Esquerreet ClémenceBadault, éd. Michel

Lafon, 256 pages,18,95 euros.
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AUTOUR D'HÉLÈNE (DEG.âDR.),ILS RACONTENT

MARC : en1995, envoyésur le balcon par– 20cenpunition, il atterrit enhypothermie

aux urgences. Un anaprès,il reçoit unebaffe qui lui fait perdre 40% d'audition. Aujourd'hui,

il veut « faire péter»la prescription et a redéposéplainte pour « actede barbarie ».

JEAN-RêMY: il mettaitun gantdetoilettedanssonslip pour seprotéger desattouchements

du pèreCarricart. En 1980,nommé surveillant aupensionnat,lorsdesa dernière année,il use

demille stratagèmespour surveiller les « visitesde nuit ». Il nedortplus,sesnotess'effondrent.

ALAIN : il serappelle les coupsqu’il a pris pendantsix ans,mais cequi l’a leplus marqué,

cesont les supplices enduréspar sescamarades.En 2023, il croise par hasardun pion

deson époque,connu pourses sévices ettoujours enactivité(PatrickMartin estfinalement

incarcérépourviol en 2025).Alain a alors l’idée ducollectif puis dulivre.

Ci-dessus, Jean-Rémy (àg.), en 1974. âdr., Alain. Tousdeux

ontfait leur communion solennelle à Bétharram.
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